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COUR DE CASSATION ( chambre criminelle ). 

( Présidence de M. le comte de Bastard. ) 

Bulletin du A novembre. 

La Cour a rejeté les pourvois : 

1» De Lazare Huot, ayant pour avocat M» Desmurs, nommé d'office, 
contre un arrêt de la Cour d'assises du département de la Seine, du 8 
octobre dernier, qui le condamne à la peine de mort comme coupable de 
teutative de "meurtre accompagnée de vol avec armes sur un chemin 
public; —■ 2" De Jean-Alexandre Mair (Seine), sept ans de réclusion, 
vol dans un atelier où il travaillait; -— 3° D'Auguste Garnier (Seine), 
cinq ans de travaux forcés, tentative de vol qualifié; — 4° De Marie-Eli-
sabeth Bourdeau, et de François Soudant (Seine), trois mois de prison, 
vol domestique et recel, avec circonstances atténuantes; — 5° De Joseph-
Antoine llanot (Seine), sept ans de travaux forcés, vol avec effraction; 
—6° D Antoine Barthon de Montbas, plaidant M" Béchard, son avocat, 
contre un arrêt de la Cour d'assises de la Creuse, qui le condamne à 
dix ans de réclusion pour blessures qui ont occasionné la mort sans in-
tention de la donner, je jury ayant déclaré l'existence de circonstances 
atténuantes; — 7° Du commissaire de police remplissant les fonctions 
du ministère public près le Tribunal desimpie police de Corbeil, con-
tre un jugement rendu par ce Tribunal en faveur du sieur Chastel, 
poursuivi pour avoir conduit un cheval au galop, contrairement à un ar-
rêté de police; — 8° Du commissaire de police remplissant les fonctions 
du ministère public près le Tribunal de simple poljee de Nantes, contre 
un jugement rendu par ce Tribunal en faveur du sieur Aubron, cour-
rier de la malle-poste, et du sieur Descroix, postillon, prévenus d'avoir 
conduit leur voiture au grand trop et sans être allumée, à huit heures 
un quart du soir; — 9° Du commissaire de police de Rennes , contre 
un jugement rendu par le Tribunal de simple police de celte ville, en 
faveur de Jean-Marie Leborgne, poursuivi pour dépôt de matériaux sur 
la voie publique. . -

Sur le pourvoi du sieur Pierre-Joseph-Hyacinthe Johel, commis-gref-
fier, assermenté à la Cour royale de Metz, et pour violation de l'article 
28 de la loi du 22 mars 1831, la Cour a cassé, sans renvoi, un juge-
ment du conseil de dicipline du 2e bataillon de la l r' légion de la gar-
de nationale de cette ville, qui l'avait condamné à quarante-huit heures 
de prison pour refus de service. 

Sur le pourvoi du commissaire de police de Rennes,y remplissant les 
les fonctions du ministère public près le Tribunal de simple police, la 
Cour a cassé un jugement, rendu par ce Tribunal, en faveur des sieurs 
Simon, Sauvé, Chanié et Trubert, prévenus d'avoir laissé à l'abandon, 
sur la voie publique, leurs chevaux et voitures. 

Ont été déclarés déchus de leur pourvoi et condamnés à l'amende 
faute par eux d'avoir satisfait aux prescriptions des articles 419 et 420 
du code d'instruction criminelle : 

l
u
 Marie-Louise Fournier, condamnée pour vol à cinq ans d'empri-

sonnement par la Cour d'assises des Bouches-du-RhÔne; — 2° Antoine 
Lauga, condamné par escroquerie à deux ans de prison par la Cour 
royale de Bordeaux, chambre correctionnelle; — 3° Augustin Servin, 
condamné à cinq ans d'emprisonnement pour rupture de ban et vaga-
bondage, par le Tribunal correctionnel de Chàteauroux ; 4° Claude-Jo-
sepli Guigoz, condamné à quinze mois de prison par arrêt de la Cour 
royale de Grenoble, chambre des appels de police correctionnelle, pour 
outrage public à la pudeur. 

COUR ROYALE DE PARIS (appels correctionnels). 

( Présidence de M. Sylvestre. ) 

Audience du 6 novembre. 

ÉSCRQQUËRIES A L'AIDE DE PROMESSES DE MARIAGE. 

Le sieur Gouvernans, ancien clerc d'avoué et agent d'affaires, 

a dé josé comme témoin en 1826 dans le célèbre procès de Robert 

et Bistien, condamnés comme auteurs de l'assassinat de la belle-

mère de R ibert, dont le squelette a été retrouvé au bout de dix 

annéis enterré lans un jardin loué par Bastien près du Luxem 

bourg. Aujourd'hui M. Gouvernans est appelant d un jugement 

de la sep ième chtmbre correctionnelle qui l'a condamné à deux 

ans de prison pour escroqu. ries commises de complicité avec un 

sieur Dazard, lequel a été condamné à dix-huit mois d'empri-

sonnement. Tous d^ux s olidairement ont été condamnés à 4,900 
francs de dommages et intérêts. 

La plaignante est âgée de cinquante-trois ans et horriblemen 

contrefaite ; sa taille n'excède guère un mètre de hauteur. Son ex-

térieur contrasie beaucoup avec l'une des manœuvres frauduleu 

s^s employées à son égard, et qui consistait à la flatter de l'espoir 
d'un prochain mariage avec le s eur Dazard. 

sfM. Gouvernans est âgé de quarante-cinq ans, et M. Dazard te 

neur de livres, âgé de soixante-deuxans, s'est fait transporter à l'au 

dUuce de l'h >spice Beaujou, où il séjourne depuis longtemps par 
suite d'une grave maladie. 

M. le oonseill r R m signé fait le rapport de la procédure, d'où 
résultent les faits suivans : 

« La demoiselle Eii »nnt> avait été portière d'une maison où de^ 

meuraieni alors les sieur et dame Gouvernans. Quelques années 

après elle entra chez eux pour faire leur ménage. Dans ses con 

versations, el e eut le ma heur de parivr d'une somme de 3,000 

f anes pla -ée par elle chez un négociant, et de deux autres mil! 

francs d'économies qu'elle avait en sa possession. Des craintes 

lurent inspirées sur la solidité ou la durée du placement; M. Cou 
v

«riians avait pour client un sieur D.izard, veuf et tuteur de ses 

enfans mineurs. M. Dazard avait été autorisé, par avis homologué 

du conseil de famille, à emprunter par obligation hypothécaire 

pour payer les frais de la liquidation. M. Gouvernans ayant avan 

cé la somme sur un contrat notarié, proposa à la demoiselle 

Etienne de la subroger dans tous ses droits; elle accepta, et dans 
8

^n ignorance complète des affaires elle se contenta d'un acte 
s,

us seing privé dans lequel Gouvernans et Dazard figurèrent 

Çornme partie. Cet acte fut bientôt rendu sans valeur par la col-

lusion dess/curs Gouvernans et Dazard qui, s'étant transportés à 

m 

Mantes chez un notaire, y firent à un autre particulier le trans-

port de la même somme. Cette spoliation ne leur suffisait pas; 

Gouvernans déclara à Mlle Etienne que Djzard désirant se rema-

rier, il l'avait choisie pour servir de seconde mère à ses enfans. 

M le Etienne eut la faib esse de tomber dans ce piège grossier. 

Elle escompta au sieur Dazard pour 1,800 fr. comptant des billets 

montant à 2,000 fr,, et dont le souscripteur ne présentait aucune 

solvabilité; elle lui prêta de plus 300 fr., et comme gage de ten-

dresse lui donna sa montre que Dazard se hâta de porter au 
Monl-de-Piété. 

Les yeux de la Dlle Etienne ayant été enfin désillés, elle a 

orté plainte en escroquerie, et le jugement a motivé la sévérité 

de la condamnation prononcée contre Gouvernans parce qu'il 

vart été déjà condamné pour crime. 

M.- le président : Gouvernans, pour quel motif avez-vor s subi 
ne condamnation ? 

Gouvernans : C'est bien ancien, cela remonte à 1819. J'ai de-
puis obtenu ma grâce. 

La Courfait apporter séance tenante l'arrêt de 1819. On y voit 

que Gouvernans, alors âgé de vingt et un ans, étudiant en droit 

et clerc d'avoué, a été condamné à cinq ans de réclusion pour 

vol d'argenterie dans un restaurant. 

Interpellé sur les faits du procès, Gouvernans soutient que les 

2,000 francs du transport de la créance hypothécaire et l'obli-

gat on de 1,800 francs pour billets escomptés à Dazard ne sont 

qu'une seule et même somme, et que la plaignante fait double 
emploi. 

La plaignante, dont la taille atteint à peine le bureau du gref-

fier, invoque de son côté Içs pièces qui constatent deux prêts dif-

férons. C'est ainsi qu'elle s'est vue dépouillée tout à coup des éco-

nomies de sa vie entière. Elle est réduite aujourd'hui à vendre 

des pommas dans les rues. 

M. le président : Dazard, est-ce que vous vouliez sérieusement 
épouser cette fille? 

Dazard : Oui, Monsieur ; j'étais ruiné, malheureux, et je ne 

savais plus de quel côté donner de la tête. 

M. le président : L'instruction établit en effet que les proposi-

tions de mariage étaient fort avancées, et vous avez persuadé à 

cette fille que le notaire exigeait 180 francs pour les frais du con-

trat ; elle vous a remis 50 francs à compte que vous vous êtes ap-

propriés. Vous avez de plus mis sa montre en gage. 

Dazard : C'était pour payer les frais de la noce ; nous avons 

porté la montre ensemble au Mont-de-Piété. 

La demoiselle Etienne : Cela n'est pas vrai. 

M. le président : Comment le mariage a-t-il été rompu ? 

Mlle Etienne : Je l'ai rompu quand j'ai été informée de l'incon-

duite de Monsieur. 

Dazard : C'est moi qui n'ai plus voulu d'elle, parce que Mlle 

Etienne demandait que je lui reconnusse 10,000 francs par le 
contrat. 

M. le président : Cela n'est pas présumable, vous n'aviez rien. 

Parmi les témoins appelés, une dame dépose qu'après sa rup-

ture avec Mlle Etienne, Dazard est venu chercher les effets qu'il 
avait laissés dans son logement. 

M. le président :Ce fait concourt avec d'autres pour prouver 

que les apparences de mariage étaient fort avancées. 

Gouvernans : Je n'ai eu contre moi devant la police correction-

nelle qu'un seul témoin, c'est le sieur Buzin qui était à mon ser-

vice lorsque les faits se sont passé»; il pourrait dire que ma fem-

me et moi nous avons employé tous nos efforts pour détourner 

Mlle Etienne de ses projets de mariage. 

M. Buzin, qui se trouve dans l'auditoire, est sur-le-champ ap-

pelé comme témoin. 11 exerce la profession de courrier et demeu-

re aux Batignolles. « Je vais, dit il, faire connaître toute la vérité. 

J'ai vu Mde Etienne apporter 2,000 francs en deux billets de 

banque, pour le prêi hypothécaire, et une seconde fois un i-ac d'é 

eus contenant 1800 francs, pour l'escompte des billets. Ede s'est 

assise en entrant sur son sac, et ne l'a pas emporté en s'en allant 

J'ai entendu Gouvernans dire à Dazard : « Vous voyez bien celte 

vieille bossue, on en fait tout ce qu'on veut quand on lui promet 

le mariage; elle a encore 2000 francs à placer, il faut lui faire es-

compter de mauvais billet. s» D'un autre côté Gouvernans disait à 

Mlle Etienne : Dazard e»t un imbécile, et quand vous serez 

mariés vous en ferez tout ce que vous voudrez ; c'est un homme 

qui aura plus de cent mille francs du bien de ses enfans, sans 

compter la succession d'un oncle et d'une tante. 

Gouvernans : Le témoin, qui était mon domestique, ne serait 

pas demeuré à mon service, et n'aurait pas continué de soigner 

mon cheval s'il m'avait entendu tenir de pareils propos. 

M
e
 Hardy : Voici un fait qui prouvera la haine de M. Bu in 

contre M. Gou'ernans : il a por.é lui-même à un journal une 

nute ainsi conçue : « La Cour royale prononcera le 21 octobre 

sur l'affaire des nommés Gouvernans et Dazard, condamnés en 

première instance à deux ans et à dix-huit mois de prison pour 
escroquerie. • 

M Buzin : Ceci n'est pas de mon écriture, et je n'ai porté cet 
avis à aucun journal. 

M" Hardy : Mais cet écrit est notoirement de la main du té-

moi"; son propre fière, qui est ici, ne saurait le méconnaître. 

M. le président : Il ne serait pas étonnant que les journaux 

eussent à l'avance annoncé cette cause , car el'e présente de la 

gravité, et les débats nous révéleront peut-être l'existence d'un 

ou de plusieurs escrocs. , 

M" Duverne et M e Hardy plaident pour les prévenus. 

M é Mauger se borne pour la partie civile à de courtes observa-
tions sur les dommages et intérêts. 

M. Besson, avocat-général, fait ressortir d'une lumineuse dis-

cussion tous les faits caractéristiques de l'escroquerie. 

La Cour confirme le jugement après quelq îcs minutes de déli-
bération. 

COUR D'ASSISES DE LA CREUSE, 

( Correspondance particulière.) 

Présidence de M. DÈZILLE, conseiller à la Cour royale de Limoges. — 
Audiences des 2 et 3 novembre. 

ENFANT ADULTÉRIN. — INFANTICIDE. 

Sdvain Parrot et Adélaïde Pezaut, cultivateurs aisés, habitant la 

commune de Laffat, s'étaient unis en mariage depuis quelques 

années déjà. Deux filles étaient issues de celte union. Silvain Par-

rot, comme la plupart des habitans de nos campagnes, s'absentait 

chaque année pour aller exercer sa profession de charpentier dans 

la ville de Moulins (Aider). Pendant ces longs et périodiques 

voyages.Adélaïde Pezaut, sa femme, couttisée par un lovelace de 

village, n'avait point eu la force de résister, elle avait succombé 

et p > tait dans son sein la preuve de son infidélité. Son mari, de 

retour dans ses foyers, s'était aperçu de son état de grossesse, 

bien certain, du reste, que l'enfant qu'elle allait mettre au monde 

était le fruit de l'adultère. Préoccupé de la pensée que le nou-

veau venu partagerait avec ses aînéf
1
, dont il serait le frère légiti-

me suivant la loi, le produit de ses sueurs et de ses travaux, Sil-

vain Parrot, avons-nous dit, aurait, suivant l'accusation, conçu 

dès ce moment la pensée d'un crime, et sur l'assurance que lui 

aurait donnée sa femme que nul dans la contrée ne connaissait 

son état de grossesse, il aurait été convenu entre les deux époux 

que le moment où le pauvre enfant qu'Adélaïde Pezaut portait dans 

son sei i veirait le jour serait celui de sa mort. C'était là la con-

dition du pardon accordé par le mari, et le moyen d'empêcher un 

partage que Parrot considérait comme une spoliation. 

A partir de cette époque les deux époux vécurent en bonne in-

tell'gence; Silvain Parrot ne s'absentait pas comme de coutume; 

il restait dans la commune au grand étonnement de ses voisins. 

Cependant le moment de la délivrance d'Adélaïde Pezaut appro-

chait; quelques précautions qu'elle eût prises, elle n'avait pu com-

plètement déguiser aux yeux des femmes de son village la roton-

dité de son ventre. Cette rotondité disparut enfin, et cependant 

la famille des époux Parrot n'avait point augmenté. Dès lors tous 

ceux qui l'avaient vue précédemment conçurent la pensée d'un cri-

me. Ces bruits arrivèrent aux oreilles de M. le juge de paix de 

Dun; il se transporta sur les lieux, accompagné d'un docteur en 

médecine. Le cadavre de la malheureuse victime fut bientôt dé-

couvert; on le trouva enterré à environ un mètre de profondeur, 

enveloppé dans un tablier dont les cordons étaient étroitement 

serrés autour de son cou, à ce point que le médecin eut beaucoup 

de peine à passer le scalpel entre la peau et le cordon afin de le 
couper. 

Cependant l'examen auquel se livra le médecin n'amena que 

des résultats incomplets; la putréfaction était déjà fort avancée; 

d'une autre part, le docteur, ainsi qu'il l'a avoué lui-même à l'au-

dience, était peu habitué à ces sortes d'opérations. Il fallait donc 

recourir à des médecins plus exercés : M. le juge d'instruction et 

M. le procureur du Roi de Guéret se rendirent à Laffat le 3 août 

dernier; ils se firent assister des docteurs Guizard et Fayolle; 

l'exhumation fut de nouveau opérée, et il fut constaté par les 

deux hommes de la science que l'enfant d'Adélaïde Pezaut était 

venu à terme, qu'il était bien conformé, qu'il était né vivant et 

viable qu'il avait vécu, qu'il avait parfaitement respiré , enfin 

qu'il était mort de mort violente sans cependant que la science 

leur fournît les moyens d'indiquer le genre de mort violente à 
laquelle il avait succombé. 

A l'audience, les dépositions des témoins sont venues confir-

mer de tous les points les charges de l'accusation; les deux mé-

decins pressés de s'expliquer sur l'opinion qu'ils pouvaient avoir 

conçue soit comme hommes , soit comme médecins relativement 

à la mort de cet enfant, ont déclaré que comme médecins ils ne 

pouvaient rien ajouter aux conclusions de leur rapport écrit, mais 

que comme hommes ils pensaient que l'enfant avait été étranglé. 

Celte opinion émise par des hommes aussi éminens et aussi cons-

ciencieux que MM. Guizard et Fayolle, a produit sur l'auditoire 

et le jury une très vivo impression; aussi malgré les efforts de M" 

Dissande-Lavillate, avocat, chargé de la défense des accusés, 

Adélaïde Pezaut, déclarée coupable du crime d'infanticide, mais 

avec circonstances atténuantes, a-t-elle été condamnée à dix an-

nées de travaux forcés et à l'exposition publique sur la place de la 

vide de Dun, et Silvain Parrot acquitté sur la question d'infanti-

cile et de complicité de ce crime, mais condamné pour crime de 

suppression d'enfant, à la rimp'e majorité et avec circonstances 

atténuantes, à cinq années d'emprisonnement. 

L'acsusation a été soutenue par M. le procureur du Roi Las-
sarre. 

Audience du A novembre. 

A cette audience a comparu le nommé Antoine Fauriaux, ac-

cusé d'incendie de sa propre maison. Il est bon de faire observer 

que cette propriété n'était pas assurée et que le motif que donnait 

le ministère public pour expliquer un crime aussi étrange, était 

que fauriaux avait compté sur lu charité publique pour l'indem-
niser de la perte qu'il éprouverait. 

Ce procès incroyable a eu l'issue qu'il devait avoir. Après quel-

ques minutes de délibération Fauriaux a été acquitté et rendu à 
sa famille. 

L'accusé était défendu par M" Lasnier, avocat. 

M. Dumont S rint-P/ïest, substitut, soutenait l'accusation. 

CHRONIQUE 

. DEPARTEMENS. 

METZ, 4 novembre. — LA Cour royale de Metz a tenu au-
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jourd'hui ton audience solennelle de rentrée, sous la présidence 

de M. le premier président Charpentier. 

Le discours d'usage aéié prononcé par M, Bonniotde Salignac, 

premier avocat-général. 

L'honorable magistrat avait pris pour texte de son sujit ['Im-
partialité. 

Ce discours, bien écrit et sagement pensé, a é.o écoulé avec la 
faveur qu'il méritait. 

L'audience s'est terminée par l'entérinement des lettres de 

commutation de peine accordées à la nommée Elisabeth Bai ré, 

femme Zeller, condamnée à mort le 24 juin dernier par la Cour 

d'assises de la Moselle pour as
:
assinat sur la persoune de sa 

sœur. Le Moi a bien voulu convertir cette peine en celle des tra-

vaux forcés ù perpétuité avec exposition. 

— A l'issue de l'audience, l'Ordre des avocats a procédé à l'é-

lection d'un bâtonnier et des membres du conseil de discipline 

pour l'année judiciaire 1841-1842. 

M
8
 Woirhaye a été réélu bâtonnier à la presque unanimité. 

La composition du conseil de l'Ordre est aussi demeurée la 
même : 

M" Dommanget, Jaequinot, Berr, Briard, Leneveux, Robinet 

de Cléry, Bélot en ont été de nouveau nommés membres à une 

grande majorité. 

— CAEN. — Hier a ou lieu l'audience solennelle de rentrée de 

la Cour. Après lu messe du Saint-Esprit, à laquelle, comme de 

coutume, tout le corps judiciaire assistait, en robes rouges, M. 

Sorbier, avocat général, a prononcé le discours d'usage. 

Ce magistrat avait pris pour texte le panégyrique d'un homme 

TJUI , par ses vertus et ses talens, a illu.-tré la magistrature fran-

çaise. En faisant l'éloge de Mathieu de Lamo'goon, premier 

président du Parlement deParis, sous le règne de Louis XIV, M. 

Sorbier avait à off ir à tous les magistrats un des plus beaux et des 

plus dignes modèles à suivre et à imiter. 

Le discours de M. Sorbier a été écouté avec une religieuse at-

tention et méritait de l'être ainsi. 

— TOULOUSE. — On lit dans V Emancipation, du 3 : 

•< MM. J.-B. Raulet, gérant de VEmancipation ; L. Dup'n, gé-

. rant de l'Aspic, J. Dupin, imprimeur dudit journal ; Jean-Loui-

Thomis, gérant de l Utilitaire, et tous les autres prisonniers dé-

tenus à l'occarion des troubles de Toulou e, ont été prévenus, 

dans la journée d'hier, qu'ils partiraient après-demain, 5 de ce 

mois, pour Pau, où i's seront sans doute jugés prochainement. » 

— RENNES. — L'ouverture de la session de la Cour d'assises a 

été marquée par un incident assez bizarre. M. le greffier ayant 

fait l'appel des noms de MM. les jurés, l'un d'eux s'est levé, et 

s'adressant à la Cour, a déclaré que, par des motifs qu'il croyait 

inutile d'alléguer, il se refusait à siéger comme juge; qu'en con 

séquence il protestait contre le serment qui lui serait déféré; que 

sa fortune ne lui permettant pasdepayerdeforUsamendes.il 

prêterait le serment s'il y était obligé, mais qu'il ne se regarde-

rait comme lié en aucune manière par ce serment. 

M. le président, après avoir rappelé à ce juré tout ce qu'i 

a de noble et d'honorable dans les fonctions qu'il était appelé 

à remplir, lui a dit qu'il était libre de refuser de siéger; qu'une 

amende de 500 francs serait seulement prononcée contre lui; 

mais qu'il croyait de son devoir de lui rappeler que si ce refus se 

renouvelait plusieurs fois, la troisième condamnation entraîne 

rait.la privation des droits civils et politiques. 

Le langage ferme et digné de M. le président a mis tin à cet 

incident, qui ne s'est pas renouvelé lorsque ce juré a été pris par 

le sort dans la première affaire appelée devant la Cour d'assises 

merce consulter les livres et papiers dont il s'agit chaque lois q 
aurait besoin, ce serait l'assujétir à do nombreux déplacerions qui n'au- , 
raient d'autre résultat que de retarder les opérations de l'expertise en en 
augmentant les frais; 

» Que, dans cet état de choses et pour faciliter les travaux de l'ex-
pert, il y a lieu d'ordonner la remise aux mains de M. Leiris, expert en 
son domicile à Paris, nie Poissonnière, 16, de tous les livres et papiers 
composant la comptabilité du journal le Commerce depuis le 1

er
 juillet 

185'Jjusqu'au 20 mai 1810; 
» Que cette mesure est d'une exécution d'autant plus facile pour l'ad-

ministration actuelle du journal le Commerce <iue sa comptabilité est 
aujourd'hui tenue sur des livres nouveaux et complètement isolés do 
ceux nécessaires à la vérification dont il s'agit; 

» Au principal, voir renvoyer les parties à se pourvoir et cepeudant 
dès à présent et par provision; 

» Voir dire et ordonner lesdits sieurs Mauguiu et Piot ès-nom que 
dans le jour de l'ordonnance à intervenir le sieur Piot ès-noui sera tenu 
dj remettre entre les mains de M. Leiris, expert en son domicile à Paris, 
rue Poissonnière, 16, tous les livres et papiers composant la comptabilité 
du journal le Commerce, depuis le 1

er
 juillet 1839 jusqu 'au 26 mai 

1810; à quoi (aire il sera contraint par toutes les voies de droit. » 

M. le président Debelleyme , après avoir entendu M
e
 Coiset, 

avoué du prince Louis Napoléon, et M. Piot, gérant du Commer-

ce, qui a déclaré consentir à la communication demandée, a don-

né acte de ce consentement et ordonné que la communication au-
rait lieu, mais sans déplacement. 

u 'il en i deux filles devant la 6e chambre 
, sous la prévention du Adu 

vu par l'article 352 du Code pénal.
 U ae 11

 M-

La cause présentait à résoudre la question de savoir 

la jeune mère inculpée, si les articles 349 et 352 du Code '
 8 

étaient applicables aux pères et mères dans le cas d'abandon
6
"

8 

donné ou effectué de leur part. D un autre çôté dan» P;.V. -°ÎT 
waii» i intérêt de la 

La 
ouvert 

ivorisant l
a 

n'est elle p
as 

c qui Enjoint une 

ques-

PARIS , 6 NOVEMBRE. 

La Presse revient encore aujourd'hui sur ce que nous avons dit 

delà question de compétence soulevée par le jugement du Tribunal 

de Limoges. Nous ne voulons pas éterniser cette discussion en re-

produisant des argumens dont nous avons vainement attendu la 

réfutation sérieuse. Nous constaterons seulement de la part de la 

Presse un aveu qui ne peut manquer de l'embarrasser quelque peu 
dans sa solution. 

La Presse reconnaît enfin que même pour repousser les consé-

quences de l'action civile, il pourra être fait preuve des faits pré-

tendus diffamatoires. Mais comment et en quelle forme cette 

preuve se fera-t-elle devant le juge civil ? La loi du 26 mai 1819 

dit que cette preuve devra être faite « pardevant la Cour d'assi-

» ses par toutes les voies ordinaires. » La Presse peut-elle nous 

dire comment elle entend concilier cette disposition et celles por 

tées sur la procédure à peine de nullité, par les articles 20, 21 

et 22, avec les formes établies également à peine de nullité peti-

tes enquêtes à faire devant les Tribunaux civi's ? 

— Les plaidoiries ont beaucoup de peine à s'engager aux au 

diences civiles delà Cour royale et du Tribunal. Une seule affaire 

a été plaidée ce matin à la V* chambre de la Cour; et M. le pre-

mier président s'adressant à M
e
 Jules Petit, avocat de l'appelant, 

lui a dit : « La Cour vous remercie de la mettre à même de ren-
dre justice. » 

MM. les présidens ont annoncé que la semaine prochaine les 

affaires devraient être plaidées ou s» raient mises en délibéré. 

— MM. Bourgain, Roussel et Quatresols de Marolles, nommés, 

le premier juge au Tribunal de première instance do Pari-', le 

deuxième substitut au même Tribunal, le troisième procureur du 

Roi au Tribunal de Sainte-Ménéhould, ont prêté serment à l'au-

dience de la première chambre de la Cour roya'e. 

— Nous avons déjà eu l'occasion de parler des contestations 

qui divisent le prince Louis-Napoléon, détenu au château de H a m,' 

et M. Mauguin, membre de la Chambre des députés, relativement 

au compte à rendre de l'administration du journal le Commerce. 

Aujourd'hui le prince Louis-Napoléon avait appelé en référé M. 

Mauguin et M. Piot, directeur-gérant du Commerce. Voici com-

ment était libellée la demande : 

« Attendu qu'un Tribunal arbitral a été judiciairement constitué par 
M. Mauguin et le requérant avec pouvoir de juger sur les contestations 
survenues entre eux au sujet du règlement de leurs comptes; 

n Attendu que, voulant s'éclairer, le Tribunal arbitral a commis M. 
Leiris, expert près le Tribunal civil de la Seine, à l'effet de procéder à la 
vérification de tous les comptes de l'administration du journal le Com-
merce, pendant que ledit journal a été administré par M. Mauguin pour 
le compte du prince Louis-Napoléon Bonaparte, c'est-à-dire depuis le 
1« juillet 1859 jusqu'au 26 mai 1810; 

» Que, pour remplir convenablement la mission qui lui est confiée et 
établir d'une manière régulière les comptes qui lui sont demandés par 
les arbitres, l'expert a besoin d'avoir sous la main les livres et papiers 
du journal le Commerce, a lin d'y prendre telles communications qu'il 

croira propres à l'éclairer; 
» Que, si on obligeait l'expert à allerau domicile du journal le Corn-

La Cour royale, chambre des appels correctionnels, a pro-

noncé à l'ouverture de l'audience de ce jour son arrêt dans le 

irocès en contrefaçon du drame de Lucrèce Borgia, arrangé en 

opéra par M. Monnicr, sur la version italienne de Romani, avec 

la musique de Donizetti. Voici le texte de sa décision : 

» La Cour faisant droit sur l'appel interjeté par Monnier Latte 

u jugement rendu pur le Tribunal de police correctionnelle, le 
4 août 1841; 

» Adoptant les motifs des premiers juges, mais considérant 

cependant que la vente du texte placé par Àlonnier sous les mor-

ceaux détachés du chant de la partition de Donizetti ne saurait 
être préjudiciable à Victor Hugo; 

» Met l'appellation au néant ; ordoune que le jugement dont 

ost appel sortira effet, et néanmoins excepte de la confiscation 

et de la destruction le texte do l'opéra dont il s'agit, placé sous 

es morceaux de chant de la partition de Donizetti, gravés et im-

primés séparément; lesquels continueront à être édités et fendus 
avec le texte; 

» Condamne les appelans aux dépens. » 

— Le sieur Godfrid Kierdorff, aide essayeur au bureau de ga 

antie de Paris, a le goût fort innocent des pétards et des fusées 

Il avait l'habitude de composer et de tirer dans le jardin de la 

maison rue de Sèvres, 114, de petits feux d'artifice de ta compo-

sition. C'est cependant ce plaisir tout inoffensif qui l'amène au-

jourd'hui devant la 6
e
 chambre, sous la prévention de fabrication 

illicite de poudre. Le 3 octobre dernier, les contrôleurs de la ga-

rantie furent appelés à faire, chez Kierdoff, une visite domiciliai-

re pour vérifier s'il remplissait les formalités imposées par la loi 

du 19 brumaire an VI aux individus faisant le commerce de bi-

joux d'or et d'argent. Ps ne trouvèrent rien de relatif à l'objet de 

eur visite, mais saisirent plusieurs objets semblant servir à la fa 

bri cation de la poudre, un demi kilogramme de poudre de guer-

re et p'usieurs préparations destinées évidemment à des ouvra-

ges de pyrotechnie. C'est à raison de ce fait que Kierdoff a à ré-

pondre aujourd'hui à la double inculpation de fabrication illicite 

de poudre et de contravention à l'ordonnance de police du 3 fé-

vrier 1821, qui défend de fabriquer et de tirer dans Paris aucune 
pièce d'artifice 

Le prévenu, en convenant de tous les faits qui lui sont repro-

chés, explique ainsi les motifs de sa conduite : 

<> Les locataires de la maison que j'habiie liraient souvent dans 

le jardin des fusées et des pétards; cela nous amusait tous. J'ai 

trouvé dans un almanach une recette pour faire de la poudre; cela 

m'a donné l'idée de fabriquer, non pas de la poudre, mais une 

matière dessinée à confectionner des fusées pour notre agrément 

ommun. Comme je réussissais fort mal j'ai fini par comp ser mes 

fusées avec de la poudre de cartouches qu'un soldat m'avait don-

nées et du charbon pilé. C'est plutôt là un enfantillage qu'un dé-

lit, et je croyais si peu faire mal que je ne me suis jamais caché. 

Ce que je voulais faire ne présentait aucun danger. Je voulais fa-

briquer non une fusée volante, susceptible d'incendier, mais une 

fusée roulante sur un fil d'archal comme sur un chemin de fer, et 
allant d'un mur à l'autre 

M. de Royer, avocat du Roi, fait observer que la loi du 24 mars 

1834 prohibe la fabrication de toute espèce de poudre que ce soit, 

sans aucune distinction, en se référant aux dispositions des arti-

c'es 24 et 27 do la loi du 13 fructidor an V. Il en demande l'ap-

plication , modifiée toutefois par les dispositions de l'ait. 463 du 
Code pénal. 

Le Tribunal condamne Kierdorff à 50 fr. d'amende. 

— Les sieurs Desloges, éditeur, et Prévost, libraire, sont ren-

voyés devant la 6
e
 chambre sous la prévention de contravention 

à l'article 20 de la loi du 9 septembre 1835, pour avoir publié 

sans autorisation préalab'e, dans une petite brochure in-32 in-

titulée la Physiologie du Parapluie, des gravures entremêlées de 

texte. Cette infraction à la loi, qui s'applique aux simples clichés 

et euls-de- lampes dont on entremêle aujourd'hui les éditions 

dites illustrées, aurait peut être passé inaperçue au milieu du 

déluge des physiologies à la mode sans un fait qui fixa l'atten 

tion de l'autorité. Le dessinateur de l'un des politypages qui ac-

compagnent le texte eut l'idée foit inconvenante d'essayer gros-

sièrement de donner à l'un des personnages qu'il armait grotes-

quemenld'un parapluie une auguste ressemblance. Cettetenlative 

éveilla les soupçons, et il fut aisément constaté que cette gravure 
avait paru sans autorisation. 

Toutefois, les débats ont établi que cette inconvenance signa-

lée aux éditeurs avait disparu des exemplaires par eux posté-
rieurement publiés. 

Le Tribunal, lié par les dispositions de la loi de 1834, qui ne 

permet pas aux magistrats de faire à cette contravention l'appli-

cation de l'article 463 dn Code pénal, a fait aux deux prévenus 

sage ttmme, s'élevait aussi en fait une autre question 

mesure administrative qui a rétabli un tour à la Maternité, 

chaque nuit de neuf heures du soir au matin, en lav 

mystère de l 'abandon des enfans nouveaux- nés, 

en contiadiclion avtc la circulaire administrais 
déclaration préalable ? 

Le Tiibunal, après Une longue délibération, a décidé la 
lion par le jugement suivant : 

« Attendu que les lois françaises ne reconnaissent pas ù une mère le 
droit d'abandonner son enfant sans l'intervention de l 'autorité admini

s
. 

trative; .. , \ ■'. 

• Atleudu que la tille Monzeau a porte a 1 hospice un entant nou-
veau-né sans en faire déclaration au commissaire de police; 

s Attendu que la fille Louise s'est rendue sciemment complice de ce 
fait en donnant l'ordre' de porter son enfant à l'hospice; 

» Attendu que l'article 552 du Code pénal est conçu en ternies abso-
lus; qu'il résulte de l'article 555 qu'il est applicable aux pères et mères; 

» Mais attendu les circonstances atténuantes; 

» Condamne la tille V... à 16 francs, la tille Morizeau à 23 francs 
d'amende. » 

— Destournet, brave homme s'il en fut quand il est à jeûn, est 

prévenu d'avoir, en état d'ivresse, commis trois ou quatre petits 

délits dont le p'us mince suffisait pour l'amener en police correc-

tionnelle. Le procès- verbal rédigé en deux grands rôles, sur. folio 

et verso, qui en contient l'énumératiou était arrivé à M. le pro-

cureur du Roi, et ce magistrat avait déjà fait citer directement 

Destournet devant la police correctionnnelle, lorsque lesexcellens 

renseignomens recueillis sur le compte du délinquant sont arri-

vés au maire de la commune de Pierrefitte et aux gendarmes 

mêmes rédacteurs du procès-verbal. Aussi depuis longtemps la 

paix est-elle faite entre l'offenseur et les offensés. Ceux-ci arrivent 

à l'audience en société avec le prévenu. « Parbleu, père Destour-

net, dit l'un d'eux en entrant, boutez-vous là , ça ne sera pas 

long. Nous dirons de vous tout le bien que nous savons : à tonl 
péché miséricorde. » 

L'affaire appelée, les deux gendarmes entament successive-

ment une déposition en manière d'apologie sur les antécédent-, la 

moralité, ks vertus pubf ques et privées du prévenu. Cet exerde 

accompli pour l'acquit de leur conscience, ils ajoutent qu'ayant 

iencontré l'inculpé qui, tout eu conduisant son tombereau, dor-

mait profondément assis sur son cheval de devant, ils le réveillè-

rent dans son intéiêt, et pour prix de ce service en reçurent des 

injures et des coups de fouet. M. l'adjoint de Pierrefitte ayant 

voulu essayer les voies de la persuasion fut aussi mal reçu et ne 

parvint à calmer Destournel qu'en l'envoyant coucher en prison. 

J'avoue tout, dit le prévenu pour sa défense; ainsi donc no-

tez que ce ne sera pas long. Je venais de conduire à l'hôpital une 

charretée d'apprentis héros malades soi-disant ou indisposés pour 

le moment. Mes gaillards avaient une bouteille d'eau-de-vie (sin-

gulier julep pour le quart d'heure I), ils m'en ont fait boire, et 

j'a été pris par le froid, car, quoique charretier (maître charre-

tier, entendez-vous bien), jamais je n'ai été ivre de ma vie. 
Les deux gendarmes : C est vrai. 

Leprévenu : Je me suis endormi sur mon cheval, et je me 

suis mis à rêver voleurs, brigands, assassins. En ce moment on 

me réveille. Dans mon rêve, c'était le brigand de la Gaîté dans II 

y a 16 ans qui me demandait la bourse ou la vie. Alors j'ai tapé 

et j'ai appelé MM. les gendarmes (j'en suis désolé) brigands et 

mendians... preuve que je rêvais d'// y a 16 ans que j'avais vu à 

Saint- Denis avec mon aînée, la semaine d'avant. En effet, à l'a-

vant-dernier acte, il y a un M. Loupy dont je n'oublierai jamais 
la mine. Voilà mon erreur ! 

Les deux gendarmes : C'est vrai. 

Leprévenu : Quanta M. l'adjoint je continuais mon rêve, mon 

vilain rêve qui n'a fini que le lendemain. A mon réveil j'ai de-

mandé pardon à tout le monde .- ce que je réitère ici de grand 
cœur. Désirez-vous quelque chose de plus ? 

31. le président : Cela suffit : le Tiibunal tiendra cempte des 
bons renseignemens recueillis sur vous. 

Le prévenu est condamné à 25 fr. d'amende. 

— Le nommé Auguste-Placide Lévêque, marchand des quatre 

saisons, demeurant à Paris, quai de l'Ecole, 2, était traduit au-

jourd'hui devant la police correctionnelle pour vente à l'aide de 

faux poids. 11 a été constaté que, sur une vente de 250 grammes, 

la différence à son profit était do 25 grammes ou un dixième. 

Lévêque a été condamné à un mois d'emprisonnement. 

Une prévention de fabrication et de détention d'armes de 

guerre amenait aujourd'hui devant la police coirectionneile 

(7" chambre) les nommés Guillois, tambour des sapeurs-pompiers 

de Vaugirard, et Ventadoux, habitant de cette commune. 

M. le président : Guillois, vous avez fabriqué et vendu à Ven-
tadoux un fusil de munition. 

Guillois : M. le président, je suis ancien armurier du 121
e
 de 

ligne; je travaille encore de mon état, et je raccommode les fu-

sils des gardes nationaux et des pompiers de Vaugirard. Dans mes 
momens perdus, j'avais fait ce Fusil pour moi. 

M. le président : Vous avez eu très-grand tort, et un plus 
grand tort encore de le vendre à Ventadoux. 

Gnillois : " 

pompiers de iu commune; je ne t aurais pas 

M. le président : Peu importe; je dois vous fairf observer que 

le fait est très-grave et pourrait attirer 'sur vous des peines tres-

fortes... Et vous, Ventadoux, pourquoi avez-vous cherché à re-
vendre ce fusil? 

Ventadoux 

pom 

m 

)is : Je le lui ai vendu parce qu'il faisait partie des sapeur*" 
s de la commune; je ne l'aurais pas vendu à un étranger. 

'application du minimum de la peine édictée par l'article 20 de 

.a ioi du 9 septembre 1835, et les a condamnés chacun à un mois 
de prison et 100 fr. d'amende. 

•— Une jeune fille, la demoiselle Louise V..., accoucha derniè-

rement dans la maison de la demoiselle Morizeau , sage-feinmes 

Elle chargea cetle dernière de porter son eufant à l'hospice de. 

Enfans-Trouvés, apr ès avoir eu préalablement la précaution d'en-

velopper dans les langes de son enfant son acte de naissance, qui 

plus tard, dans sa pensée, devait lui servir à le retrouver. La sa-

ge-femme porta cet enfant au tour de la Maternité sans avoir fait 

au commissaire de police la déclaration exigée par une circulaire 

récente de M. le préfet de police. Cc^ijjuiietiyé le renvoi de ces 

Je l'avais acheté quand j'étais dans les sapeurs-
pieis; n'en faisant plus parti", j'ai cru pouvoir le vendre. 

'. le président : Vous n'en aviez pas le droit; il fallait le re-
porter à la mairie. 

Ventadoux : Mais, il était à moi ; je l'avais acheté et payé. 

M. le président ■ Cela ne fait lien, vous ne pouviez pas le ven-
dre. C'était une arme de guerre et dès lors prohibée. 

Le Tribuna', attendu la bonne foi de-, prévenus, ne les condam-

ne chacun qu'à 16 francs d'amende et prononce la confiscation de 
l'arme saisie. 

— Un entant de douze ans, dont la figure distinguée est remar-

quable surtout par un air de grande douceur et d'honnêteté, est 

traduit devant la police correctionnelle sous une prévention do 

mendicité. (le petit malheureux, nommé Delcros, se présente de-

vant le Tribunal le visage inondé de larmes. On remarque avec 
peine qu'il est privé de son bras droit. 

M. le président : Vous avez demandé l'aumône? 

L'enfant ; Oui, Monsieur, c'est vrai. 



M le président : C'est un délit ; pourquoi vous en êtes-vous 

re

/>»?fl«^
b

^ J
u suis col,

i
 able

'
 la faute en est a la

 " isère qui 

^Ifjejirésident : Mais vous pourriez travailler, apprendre un 

^l 'enfant • Avec mon infirnrté ! est-ce poss 

vnns que je' fasse, n'ayant que le bias gauche? 

M le président : Vous pourriez demander une 

Préfecture et vendre quelque marchandise. 

L'enfant : Pour cela il me faudrait de l'argent pour en acheter 

je n'en ai pas. 

M- Ie prudent 

de ? Que voulez-

permission à la 

Quand et comment avez-vous perdu votre 

Il y a trois ans. J'avais une tumeur blanche; il a fal-
bras? 

L'enfant 

lu ni'ampuler. ' '., . . , " , 
Le Tribunal acquitte le pauvre petit estropie, et ordonne sa mi-

se en liberté. 
Maintenant que va-t-il devenir ? Comment vivra-t-il? Que fera 

le Tribunal s'il reparaît devant lui, comme il y a tout lieu de le 

croire? 

_ « Quand on prend du galon on n'en saurait trop prendre, »a 

dit un vieux proverbe. C'est p;obablement ce que pensait aussi 

ce jeune gaillard qui vient s'asseoir avec insouciance sur le banc 

des prévenus. Promenant in jour ses vagues rêveries dans les 

rues de Paris, il vit à l'étalage d'une honnête marchande de 

belles pilles d'étoffe qui lui semblèrent de l> un : prue. Il s'ap-

proche sans façon, jette un coup-d'œil prudent sur les alentours, 

saisit le moment propice, et, crac! il sou ève quatre pièces de 

soyeux moleton qu'il emporte à toutes jambes. Cependant il ne 

put aller loin du même train; le poids de son délit plutôt que 

celui de sa conscience mit bientôt un terme à sa course. Les 

commis du marchand, avertis.par les haros des pissaus, n'eurent 

pas beaucoup de peine à ressaisir leur bien, et le volereau confus, 

quelque peu bourré et même horionné, s'en alla réfléchir au vio-

lon du poste le plus voisin sur les conséquences de s >n impru-

dente cupidité. Il comparaît aujourd'hui à la barre et ne paraît 

pas se soucier d'entrer dans de longues explications. 

31. le président Comment vous appelez- vous ? 

Leprévenu : ThéophPe. 

31. le président : C'est un nom de barème; mais voire nom 

de famille ? 

Le'prévenu : Je n'ai ni père ni mère, 

31. le président : Où êtes-vous né? 

Le prévenu : Nulle part, puisque je ne sais pan oiu 

31. le président :.I1 est évident que vous affectez de laire votre 

nom et celui du lieu de votre naissance; ce sont des choses qu'on 

n'oublie pas. 

Le prévenu : On ne peut oublier ce qu'on n'a jamais su, que 

voulez-vous qne j'y fasse! 

31. le président : Vous aggravez votre position. 

Leprévenu : Je n'ai pourtant rien dit de mal, puisque je n'ai 

rien dit. J'ai été pris sur le fait, il faut bien avouer : j'avoue; 

après cela, à la grâce de Dieu 1 

Le Tribunal condamne ce mystérieux personnage à un an de 

prison. 

— « Jugez un peu, mon cher Monsieur, s'il y a conscience à 

refaire au même un pauvre vieux Jjonliomme à cheveux blancs, 

tel que vous me voyez, et s'il n'y a pas de quoi vraiment me re-

pentir tout le resta de ma vie d'avoir été charitable envers une 

jeunesse qui a dû se moquer de moi, encore par dessus le mar-

ché. » 

Ainsi s'exprime un vénérable vieillard qui s'appuie sur la 

barre du Tribunal de police correctionnelle, où il vient se plain-

dre d'un four indigne dont il a été la victime. 

M. le président l'engage à s'expliquer. 

« Figurez -vous donc, dit-il, que je connaissais dans ma mai-

son une famille de juifs que j'aimais tout comme s'ils avaient été 

des chrétiens d'abord; mais j'aurais dû m'en méfier. Il y avait 

une fille appelée Sara que je gâtais à la journée, et qui m'entortil-

lait de ses soins et caresses que je n'y voyais que du feu, pauvre 

vieux que j'étais, ni entendant plus malice, bien sûr. Voilà qu'un 

beau matin je vois entrer Sara chez moi, toute pâ'e, toute défaite, 

qui se jette sur une chaise sans pouvoir parler, et qui me fait signe 

qu'elle étouffe. Moi tout ahuri, je crois comprendre qu'elle a be-

soin de prendre quelque chose, je lui dis de ne pas s'impatienter, 

que je vas lui chercher tout de suite du bouillon et du vin. Elle 

finit par se trouver mal tout-à-f it, et je desce ids les escaliers 

quatre à quatre pour être plus tôt revenu. Quand je rentre, ma 

tasse de bouillon d'une main et ma bouteille de l'autre, v'Ià que 

je ne peux pas rentrer du tout. Ma porte était fermée, etje l'avais 

laissée entrouverte et la clé après et n'y avait plus de clé. Ça me 

semble drôle : après ça, que j ; me dis, peut-être que Sara n'a 

pas voulu être dérangée pour se trouver mal, et alors je com-

prends la chose. Je l'appelle en dehors : Sara, Sara, c'est moi, 

c'est ton ami avec du bouillon et du vin, ouvre vite, vite. 

»On ne bougeait pas. Ma foi, je m'en vas chercher le serrurier, 

je lui fais crocheter ma serrure qui était fermée à double louret 

j'entre... Ah! Messieurs, le bouillon et le vin me tombent encore 

des mains quand je pense à ce que je vin... Ma commode sens 

dessus dessous, les tiroirs vides; un magnifique habit marron, un 

superbe pantalon de drap tout neuf... à preuve qne voici les sous-

pieds que je n'ai pas mis; une de mes deux chemises, dont l'au-

tre est sur mon pauvre corps... enfin tout dévalisé, emporté par 

file que je croyais à l'article de la mort... .N'est-ce pas que c'est 

indigne de sa part... Si c'était un effet de votre bouté, faîtes-moi 

rendre au moins maculotte.de drap, parce que v'ià l'hiver qui 

vient, et il n'est pas tr >p sain à mon âge de m'en tenir à mon pan-
talon de toile.» 

. Le Tribunal ne peut malheureusement pas satisfaire à la trop 

Juste requête du vieillard, mais il condamne Sara par défaut à un 
an de prison. 

'— La femme Curty traduite devant la sixième chambre sous 

Prévention Aê voies de fait, ne peut pas comprendre qu'il existe 
Un

o loi qui l'empêche de battre sa fille. « C'est mon enfant, dit-
e

He, c'est mon fruit, je l'arrange à ma manière, et, sous votre 

respect, M. le procureur du roi, je ne comprends pas que vous 
ayezà y mettre le nez. » 

M. le président : Exprimez-vous styée plus de convenance,, ou 
v
°us attirerez sur vous de sévères réqui-itrons 

La prévenue : Oh ! sur mon Dieu, je 

y.oyez-vous ! Comme ma mère a fait, je fais 
u

« bien, dit le proverbe 

™- le président : Mais il paraît qu'on ne vous a pas suffisam-
m

eut corrigée dans votre enfance, car c'est aujourd'hui pour la 
u

°uzième l'ois que vous comparaissez devant la justice. 

La prévenue : Pour des misères, mon président, pour des ba-

gatelles; pour mendicité dans mes états do maladie. 

( 31 ) 

31. le président : Vos condamnations antérieures ont été légè-

res, il est vrai ; cependant j'en remarque une à un mois pour yol. 

La prévenue : Dites soupçon de vol, mou président, pour être 

juste envers tout le monde. C'est justement parce que j'ai connu 

la peine que je ne veux pas que ma fille suive une mauvai-e 
voie. 

Les débats établissent que cette malheureuse fi m ne est sujette 

à des attaques d'épilepsie dont la fréquence a pu porter le trouble 

dans l'exercice de ses facultés mentales. Elle s'est figuré dernière-

ment que sa fille, laborieusement occupée dans les ateliers d'un 

fabricant honorable qui l'a recueillie, était là en voie de per-

dition. Elle y est venue à plusieurs reprises faire des esclan-

dres; la garde a été appelée : la femme Curty, forte de sa faiblesse 

même qui ne permettait pas d'user envers elle d'une grande ri-

gueur, a battu la garde, a battu sa fille, et aurait battu tout 

le monde si cm n'avait enfin pris le parti de l'emporter. 

Le Tribunal, après avoir entendu M
e
 Gaillard de Montaigu qui, 

en présence de l'horrible maladie auquel cette m fortunée est en 

proie, a fait heureusement appel à l'indulgence, l'a condamnée à 

quinze jours d'emprisonnement. 

— Jean Toussaint, ouvrier ferblantier, est traduit devant la po-

lice correctionnelle sous la prévention d'outrages et de résistance 

avec voies de fait à un agent de l'autorité publique dans l'exer-

cice de ses fonctions. 

Lorsque le garde municipal injurié a déposé des faits, qui n'of-

frent du reste aucun intérêt, le prévenu demande la remise à hui-
taine. 

M. le président : À quoi bon cetto remise? 

Le prévenu : Pour faire entendre des témoins, qui viendront 

vous affirmer que j'étais soûl. 

31. le président : Il n'y a pas besoin de témoins pour cela; c'est 

constaté par le procès-verbal, et nous le croyons. 

Le prévenu : Du tout, monsieur le président,- il y a sur le pro-

cès-verbal que j'étais pris de vin... c'est soûl qu'il fallait dire... 

soûi à ne pas pouvoir me tenir sur mes pattes. 

31. le président : En vérité , on croirait que c'est une chose 

louable à la manière dont vous vous en vantez. 

Le prévenu : Je m'en vante pas, je dis ça seulement parce que 
ça doit me faire acquitter. 

31, le président •■ Et où avez-vous vu cela? Depuis quand l'ivres-
se est-elle une excuse ? 

Le prévenu : C'en est une fameuse, excuse, jiuisque c'est une 

folie mamantanèe... On m'a montré ça dans des livres. 

M. le président : Vous vous trompez grandement 

l'ivrogne, prenant 

h bien, c'est vrai, 

n'y entends pas malice, 

s : Qui aime bien, châ-

Leprèvenu : Du tout, du tout!... je demande la remise pour 
vous apporter le livre. 

M. le président : Si vous n'avez pas d'autres moyen;; de défen-

se vous pouvez vous asseoir. 

Le Tribunal condamne Toussaint à cinq jours d'emprisonne-
ment. 

Toussaint: Comment!" comment ! J'avais bu comme quarante 

hommes, j'étais soûl comme trente-six et on me condamne .' ah ! 

bien! ah bien!... Plus souvent que je ferai ces cinq jours- là !.... 

j'en rappelerais plutôt à tous les Tribunaux de l'univers... Au 

fait, j'en rappelle tout de suite, nom d'un chien ! 

M. le président : Gardes, faites sortir cet homme. 

Toussaint : Je ne sortirai pas ! j'en rappelle tout de suite ! 

Les gardes municipaux traînent Toussaint hors de la salle ; cet 

homme jure comme un damné en s'écriant : « vous aurez de mes 

nouvelles!... vous verrez si on doit punir un homme soûl ! » 

— On lit dans le Messager : 

« M. le ministre de l'intérieur vient d'adresser aux préfets des 

départemens une circulaire accompagnée d'un règlement général 

pour les prisons départementales. M. le ministre établit dans sa 

circulaire que la législation criminelle étant la même pour tous, 

les mêmes règles doivent présider à son application. Indulgentes 

ou sévères, ces règles doivent toutes prendre leur source dans 

l'esprit de la loi et dans nos mœurs, et être exécutées ensuite 

sans acception ni des lieux ni des personnes. 

« C'est sur ce principe que repose le règlement général établi 

par M. le ministre, et concernant la nourriture , le coucher, le 

vestiaire et les autres dépenses personnelles des détenus. Les 

bases adoptées dans le règlement devront être suivit s dans tous 

les départemens, à partir du 1
er

 janvier 1842; elles ne pourront 

être ni restreintes ni étendues, si ce n'est en vertu d'une' autori-

sation expresse de M. le ministre, accordée dans des circon-

stances nécessairement très rares, et après que le conseil gé-
néral en aura délibéré. » 

— Hier un grand nombre d'auditeurs se pressaient dans la salle 

des appe's de police correctionnelle où devait se plaider l'affaire 

de M. Victor Hugo. Au moment de l'appel de la cause l'illustre 

académicien eut quelque peine à traverser la foule pour se rendre 

au banc de la partie civile. Au sortir de l'audience il s'aperçut 

que sa bourse avait disparu. 

Ce matin, avant le prononcé de l'arrêt dont nous donnons plus 

haut le texte, M. Victor Hugo tout le premier riait beaucoup de 

la mésaventure. Tout ce qu'il eût désiré, c'eût été que du moins 

on lui restituât trois petites clés dont l'adroit escamoteur n'aura 

sans doute rien à faire. Nous lui donnons avis que M. Victor Hugo 

nous a paru disposé à respecter scrupuleusement l'incognito de 

cette restitution partielle. 

— Un brave ivrogne , le nommé Cyrille, après une soirée 

complètement employée à la barrière de la Courtille, regagnait 

hier soir Paris, préoccupé d'une seule idée, celle de retrouver 

son domicile, s'inquiétant peu du reste des phénomènes bizarres 

que semblaient produire autour de lui le jeu festonnant des ré-

verbères, les allures gaillardes et dansomanes des maisons de 

droite et de gauche, les murmures et les torrentueuses sinuosités 
des ruisseaux. 

Mais voilà que tout à coup, entre le boulevard du Temple et 

le canal, une lueur sinistre, flamboyante, vint frapper sa vue. Le 

Cirque est-il la proie d'une incendie, la Gaîlé s'abîme-t-elle dans 

les flammes? Telles furent 1rs questions que s'adressa tout 

d'abord Cyrille; mais à son premier sentiment d'effroi no tarda 

pas à succéder une tendre impression de quiétude, lorsqu'il re-

connut que l'écarlate réverbération n'était qu'une sorte de pros-

pectus, une simple enseigne de distillateur. « Garçon ! un verre, 

de l'eau-de-vie, du rhum et du kirsch ! Telle fut la triple appel-

lation qu'il fit en entrant. On le servit, il redoubla la dose, et, 

tranquille, serein, comme tout buveur qui a sur la conscience un 

fardeau un peu plus lourd que celui qu'il peut porter, il re-

gagna la rue et reprit sa route, lorsque le débitant qui l'avait vu 

en se retirant dérober, d'une main plus audacieuse que subtile, 

un bocal de cerises à l'eau-de-vic, courut après lui, l'appréhen-

da au collet et le somma de lui rendre le bocal qu'il cachait entre 

sa redingote et sa poitrine. 

Cyrille niait, et un rassemblement de gamins descendant de la 

barrière n'avait pas tardé à se former, lorsque 

un air digne et apostrophant le liquorisle : « E 

dit-il, j'm pris tes cerises, mais je les méprise; crois-tu donc que 

je boive mon alcool en pilules? Tes cerhes, j'en fais part à l'aima-

ble société. » Et à peine ce demi r mot était prononcé que le bo-

cal, lancé sur le Irultoif, laissait échapper de ses flancs les fruits 

et la liqueur, sur lesquels les gamins attroupés se précipitaient. 

> Cyrille a été écroué sons prévention da vol de nuit dans une 
maison habitée. 

— Les assises d'Ogle, dans le district des llfno s, aux Etats-Unis, 

ont été terminées au mois de septembre par une affaire criminel-

lé jusqu'ici sans exemple par le nombre des accusés. 

Les frès John et William Driskll, propriétaires à Washinglon-

Grove, dans le comté d'Ogle, ont été assassinés dans une espèce 

d'émeute. Ils s'étaient déclarés partisans de l'abolition de l'escla-

vage, et l'on avait exécuté sur eux la loi de Lynch, en les at-

tachant à un poteau la figure tournée vers un soleil ardent. 

Comme loin de se soumettre à ce supplice ils avaient fait une ré-

sistance désespérés1 , on les a assommes. 

Cent accusés se sont déclarés non coupables. Douze seulement 

ont reconnu qu'ils étaient coupables d'outrages et de voies défait. 

Le juge Ford, qui présidait l'audience, insistait pour que justice 

fût faite, malgré la confusion inévitable qui résultait de la pré-

sence de cette cohue d'accusés. 

Les deux ou trois premiers témoins entendus n'ont pu déposer 

que des faits généraux sans rien préciser en particulier contre au-

cune des personnes inculpées. 

L'attorney du district a renoncé à produire les autres témoins 

qui n'avaient rien de plus à dire. ■ 

Les jurés, sans quitter leurs sièges, ont prononcé l'acquitte-

ment de tous les accusés. 

— Les frères Irvine, ouvriers imprimeurs sur calicot, à lten-

frew, près de Glasgow, en Ecosse, sachant que leur beau-frère 

Thomas Hardie devait rentrer un soir' avec une forte son w-

dont il venait de recevoir le remboursement, se sont embusqués 

sur le grand chemin pour l'assassiner et le dépouiller. Thomas 

Hardie est un charpentier; il a coutume de revenir tous les same-

dis avec un autre ouvrier du même état nommé Threpenny. Ce 

soir-là Hardie ne voulut pas se mettre en route avec tant d'argent; 
il coucha à l'auberge. 

Threpenny partit seul et beaucoup plus tard qu'à l'ordinaire. 

Trompés par la ressemblance de taille et de costume, les frères 

irvjpe le prirent pour Thomas Hardie. Un d'eux, armé d'une 

houe à deux dents servant à la récolte des pommes déterre, 

lui en porta à la tête un coup violent. 

Threpenny, qui est un homme robuste, se défendit à coups 

de poing contre les deux agresseurs, et tirant ensuite un cou-

teau de sa poche, frappa au cœur James Irvine, le frère aîné, 

blessa l'autre d'une manière dangereuse , et tomba lui-même 

épuisé par la douleur des coups qu'il avait reçus. 

Le fermier Gray et sa femme attirés par le tumulte furent stu-

péfaits en voyant un homme mort et deux blessés qui gisaient 

tous trois sur la route. Ils appelèrent du secours, et les faits ayant 

été éclairas, ils prodiguèrent au brave Threpenny les soins que 

son état exigeait. Le lendemain le sheriff et le procureur fiscal de 

Renfrew ont fait conduire à la geôle, dans la même charrette, ce-

lui des frères Irvine qui respirait encore et le, cadavre de James. 

MM. Escudier nous adressent la lettre suivante: 

» Au sujet du procès en contrefaçon intenté par M. Hugo à MM. Etienne 
Monnier et Bernard Latte, le défenseur de M. Monnier a dit que la 
traduction que nous avions faite de Lucrecia Borgia était tout-à-fait 
manquée et que 31. Donizetti s'était opposé lui-même à la représenta-
tion. Cette allégation est inexacte. M. Donizetti n'a jamais connu notre 
traduction ; nous n'avions besoin ni de son autorisation ni de son con-
cours. 

» Agréez, etc. » 

¥t»IR SlJPPliEMEaifT (Teuille d'annoncea légales.) 

— Par extraordinaire, aujourd'hui dimanche, à l'Opéra italien, la 
Sonnambula, par Mme Persiani, M. Mario; et le deuxième acte de Ce-
nerenlola, par Mme Alhertazzi, MM. ïamburini, Lablache, Mirate. 

— La France doit à sa douce température, qui la rend propre à pres-
que toutes les végétations, de s'enrichir chaque jour d'importations 
agricoles empruntées aux pays les plus éloignés et, cîirnatériqueniont 
parlant, les plus opposés entre eux. Ses pépinières, qui sont les plus 
complètes du monde, offrent, en pleine terre et presque sans culture, 
une réunion de trésors que les fameuses serres, créées et entretenues à 
grands frais à Londres, à Vienne et à Saint-Pétersbourg, nè peuvent par-
venir à acclimater. Parmi les conquêtes de ce genre faites en dernier 
lieu par notre beau pays, il faut mettre en première ligne I'ARBOR SANC-

TA, ou l'Orgueil delà Chine, qui vient de nous être apporté par un 
planteur des bords du Mississipi, lequel l'a naturalisé dans cette contrée 
après l'avoir fait venir de Canton. Cet arbre, qui se reproduit par grai-
nes et dont la croissance est très rapide, fera dans quelques années la 
parure de nos parcs et de nos jardins (1). 

Librairie
 f

 Sceaux-Arts «5* KSsïHâ^c». 

La première livraison de la Jlevue indépendante, publié par Pierre 
Leroux, George Sand et Louis Viardot, a paru aujourd'hui, rue des 
Saints-Pères, 16. 

— L'éditeur. Fournier aîné qui a publié ces magnifiques éditions tou-
tes illustrées de tant et de si spirituels dessins de Grandville, a fait pa-
raître le complément par cet artiste de son illustration du Là Fontaine 
qui a obtenu un si immense succès. Les annonces do ce jour renferment 
un avis aux acquéreurs de cette édition. 

— L'éditeur Meissonnier vient démettre en vente, sous le titre de 
Matinées musicales, un charmant recueil de mélodies, duetii et qua. 
tuors, composés par Donizetti. Quelques-uns de ces morceaux, au nom-
bre desquels figure la Nouvelle Ourika, ont été exécutés dernièrement 
dans une des plus brillantes réunions de Milan, et y ont obtenu un 
succès d'enthousiasme. Le célèbre maestro tenait lui-même le piano. 

— L'éditeur 4ubert vient de publier deux nouvelles physiologies très 
spirituelles : la première est celle du Bas-Bleu, par M. Frédéric Soulié-
la deuxième est de M. Lemoine et est intitulée Physiologie de la fem-
me la plus malheureuse du monde. Les illustrations sont des plus pi-
quantes; elles sont dues à deux' aHistes distingués, collaborateurs do 
MM. Cavarm etDaumier dans cette collection d'esquisses des mœurs de 
notre temps. 

C©5*6Bi*erce *«« ittttiiMrie. 

L'approche du jour de l'an remplit déjà les beaux magasins que MM. 
Aubert et C» viennent d'ouvrir rue et place de la Bourse. Déjà les li-
braires, les papetiers et les marchands d'estampes font leurs approvi-
siounemens de ces magnifiques keepsakes anglais et français, do ces 
albums comiques ou sérieux, de ces livres d'instruction ornés de jolies 
gravures; en un mot, de ces publications Aubert dont la modo a con-
sacré l'usage pour l'ornement des salons et pour les cadeaux d'étrennes. 
Nous avons visité le véritable bazar de l'illustration créé par MM. Aubert 
et C«, et nous pouvons assurer qu'il mérite la voguo dont il jouit. 

Hygiène. — Rlédeeiise. 

— Sur le rapport favorable d'une commission composée de MM. le 

(1) Le dépôt de graines de I'Arbor sanctt est àParir, rue Laffitla, -40. 
— Prix de fa boîte, 1 fr. 23 c. 



professeur Fouquier, premier médecin du roi ; Bailly, président de l'A-
cadémie, et Bouillaud, professeur à la Faculté de médecine, l'Académie 
royale de médecine a approuvé les dragées et pastilles de lactate de fer 
de Gélis et Conté il), en déclarant qu'elles doivent être placées au rang 
des plus utiles préparations ferrugineuses, et les meilleurs médecins les 

(i) Chez Labelonie, ph., r. Bonrbon-Villeneuve, et dans chaque ville. 

( 32 ) 
prescrivent aujourd'hui de préférence aux autres ferrugineux dans le 
trailement de la chlorose (pâles couleurs), de la leucorrhée, et toutes 
les fois qu'il faut fortifier les tempéramens faibles. 

Avis divers. 

. M. Dupont, ayant trouvé en Russie et en Allemagne le placement des 
anciens châles, prévient les dames qu'il échange ceux dont elles vou-

draient se défaire contre de nouveaux; 2, rue Ne-des-Mathurins cha 
sée d'Antin. ' Us " 

— M. PONELLE , avocat, continue ses conférences préparatoires 
BACCALAURÉAT ES-LETTRES , rue.de La Harpe, 89. au 

— LANGUE ALLEMANDE. M. SAYOVE ouvrira un Cours élémentaire à 
LANGUE ALLEMANDE ( Méthode Roberlson ) mardi 9 novembre. U 
heures du soir, 

) mardi 9 novembre,
 a

 si 
pur une leçon publique et gratuite, rue Richelieu" 47 

bis ; le même jour il reprendra son Cours de Littérature allemande 
MBMM 

RUE SAIT-BENOIT, N, 7, ÉDITIONS ILLUSTRÉES PAR GILAN VILLE. G, FOLMIER, ÉDITEUR, 
Les acquéreurs des FABLES DE LA FONTAINE illustrées par GRANVILLE, qui n'ont que les deux volumes ornés de 120 vignettes, sans le tome 3 composé de 120 autres grands sujets, lequel 

lète l'illustration et la porte à un sujet de GRANDVILLE par fable, sont prévenus que toute demande de ce tome 3 qui ne sera pas parvenue à l'éditeur avant le 15 décembre prochain, ne pourra plu 
atiefnilA satisfaite. 

FiBIES 1»K liA FOIÏTAIME. 
Tomes 1 et 2, S© fr. — Tomes 3, .13 fr. 

eom-

us être 

Romnrsonr CRUSOE. 

1 vol. iliustré, 15 fr. 

GUX.MVE». 

2 volum s illustrés, 18 fr. 

RËRA1VGIRR. 
| 5 vol. gravures sur iois et sur acier, S© f'

r
. 

MM. les Libraires, Marchands d'Estampes et Papetiers sont prévenus que les Lettres adressées à l'ancien domicile de la Maison ALBERT éprouvent un jour de pétard. 
graphies de Charlet, Déveria, Grenier, Madou , Léon AUI1EIVI et Lie, actuellement PLACE DE LA BOURSE, ont seuls le dépôt 

à Paris des beaux Kcepsakes anglais dé la maison LONGMANetCiede Londres.— 

Heath's Book of Beauty, — Pictturesque Annual, — Keepsafce 

for 1842 ; prix de chaque -25 fr. — Beautés de Walter Scott, 1842, 
magnifique volume illustré de 36 gravures anglaises , texte français , re-

liure de maroquin resplendissante de dorures, prix oO fr. — Les Fables 

de La Fontaine, édition bijou de 1842 ; 500 dessins par Jutes David, 

24 gravures par Grenier, Johannot, Victor Adam et Janct Lange, 2 
frontispices gravés sur acier , 1 beau portrait de La Fontaine gravé sur 

acier; 2 volumes format anglais, prix 10- fr. — La Morale, ch Ima-

ges , 1842 , délicieux volume pour étrennes d'enfants, 40 belles litho-

Noel et autres , 
40 textes par MM. l'abbé de Savigny , Fournier, Auvial , Michelant, 

madame E. Foa et autres, prix 10 fr. — Historiettes et Images, 500 gra-

vures, texte de M. l'Abbé de Savigny, prix 12 fr. — Les Phgsiologies-

Aubert, 25 charmants petits volumes comiques illustrés avec luxe, prix de-

chaque, 1 fr. — L'Aimanach Prophétique pour 1842, prix 50 cent. — 

L' Album baroque, par Cham, 2 volumes remplis de petites charges très-

divertissantes, chaque album forme un tout complet, prix cartonné 6 fr. — 

Choix très-varié de Livres illustrés, Albums comiques , Albums ins-

tructifs et autres pour soirées et pour étrennes, depuis 50 cent, jusqu'à 

500 fr. et au dessus. — Alphabets en images, Jeux de tous prix. 

l»me Année. — Ancienne maison RE EOIT, 1*, rue Rergère. — §PÉCIAIÏTÉ. 

M. DE FOY 
ff NÉGOCIATEUR EN MARIAGES 

Se charge, [à ses frais, de la direction des mariages les plus importans et les plus épineux, tant en France qu'à l'étranger ; il permet de coût; ôier, à l'avance, tous titres et renseignemens. (Son intervention est 
toujours occulte. —(Affranchir.) 

J. MEISSONNIER. 
ÉDITEUR. ATINEES MUSICALES Rue Dauphine, 22, 

A PARIS. 

Recueil de 6 Mélodies, 2 Duetti et 2 petits Quatuors, dédié à S. M. la Heine d Angleterre et à S. A. le Primée AlberU 

G. DONIZETTI 
Paroles françaises de MM. Emile DESCHAMPS, Auguste RICHOMMB et E. DE LONLAY, avec nne traduction italienne. 

N. U TON DIEU EST MON DIEU, Romance. 
2. LE RETOUR AU DÉSERT, Boléro. 
3. LONGUE DOULEUR, Prière. 
i. LA GONDOLIERE, Barcaroie. 
5. LES BILLETS DOUX, Romance. 

. G. LA NOUVELLE OURIKA, 
7. L'ADIEU, 
8. QUERELLE D'AMOUR, 
9. LA CLOCHE, 

10. RATAt'LAN, 

Romance. 
Duetto 
Duetto. 
Petit quatuor. 
Peiit quatuor. 

Prix net broché : 10 fr. — Prix net, relié : 12 fr. 

MAURICE SCHLESINGEÎl, 97, rue Richelieu, et au GRAND ASSORTIMENT DE MUSIQUE. 

M PREMIER MAITRE 

DE PIANO. 
ÎOO ETUDES JOUKÏAMÈRKS, à l'usage des jeunes Élèves, composées par 

CHARLES CZERNY. 
Op. 599. DIVISEES EBI 4 LIVRES. Chaque livre NET : 3 fr. 

Cet ouvrage sert d'études indispensables à tous les commençans ; il est généralement adopté par tous les bons Profes-
seurs qui donnent des leçons aux jeunes élèves ; les mères qui s'eccupent de l'éducation musicale de leurs enfans s'en 
servent avec beaucoup de fruit . 

JPMMVMWOÏÏjOfiMES-A MB JE HT, 
ÎRT et Cie, Éditeurs, place de la Bourse; LAYIGKE, rue du Paon, 1. 

FRÉDÉRIC SOULIÉ. 
Prix : 1 fr. PHYSIOLOGIE du 

BAS BLEU 
VIGNETTES PAR JULES .VERNIER. 

Physiologie de la Femme 

LA PLUS MALHEUREUSE DU MONDE , 
Par Ed. LEMOINE, dessins par VALENTIN. 
Physiologie» de l'EMPLOYÉ, par BAIZJC ; du TROUPIER, par 

MAKCO-ST-HIUIHE ; de l'ETL'DIAIVT, du MÉDECIN . du GARDE 

NATIONAL, du TAILLEUR , par t. m ART ; du PROVINCIAL A 

PARIS , par P. DURAND Idu Siècle] , del'ÉCOI.IER. par OIRIIAC ; 

de la PORTIÈRE, par J. ROI'UEAV ; du CHASSEUR, etc., etc. 

H ES 
s-ans nileuP ni Sftvéur. 

Une dos plus belles Inventions Pharmaceutiques de notre époque est san^ contredit cet-lc des CAPSULÉS DK MOTHfcft, préparées au BAI ME 

DE COIM1IU. Les vertus de ce précieux médicament sont trop cousues et trop appréciées de tuus les mctiecins , pour <iuc nous les rappelions ici. 

Seules brevetées par Ordonnance du Roi et approuvées par !'ÂC ;td. roy. de Med. tic Paris, elles sont infaillibles peur la l'm MPTE et SURE CI'ILRISON 

des maladies secrètes , ëc ou le m en s récens eu chroniques, thicurs blanches, elc. Citez VOTHES , LAMOUBO^IX et CM, i ne SAIVI L>A?«:VE , 20, à I'AHIS. 

NOTA. On y trouve aussi de-» capsules à toutes sortes de m ^litMinens , notamment l'Hui LK DE FOIE or. MORUE , I'KSSFACF. nE TÉe.ËBEivTHiNE.
 et

 'es 

| CUBÈEES. ( Celte dernière substance est bien moins éffit ace que In (o point J — nt.MtTS dans les bonnes l'Un inacies de France et de l'Étranger, 

**orw i n"f VIT 

FOUR\IEK rT €% 

Entreprise générale. MANOMETRES 
CAÏ,<&KWiïI6E§ BREVETÉS, 

1 3, r.HEontSioloBS. 

Résultats coiastrttés %mr tr©i* années dVxpfa'ii'nce. 
Crande économie. —Degré de chaleur que l'on rèsle el fixe à volonté.—Servie» aussi simple qne tacite.—Ni fumée ni dégagement d'o-

daur.— Te-npéralnre douce et égale dansl"» tonalités chauffées.—Point de chances d'incendie.—Formes variées appropriées aux dispos i-
tions usuelles des apparlemens. — Pose el déplacement sans travaux préalables de maçonnerie. 

Librairie de LADRANGE, quai des Augustin*, 19. — 1 vol. in-32; broché, 2 fr. ; relit 

DICTIONNAIRE FRANÇAIS 
5e édition. 

Augm»nté de QUINZE MILLE MOTS relat ifs aux Arts, aux Sciences, à U Médecine, à la Chirurgie, à la Chimie, à B 
Phar i acie, etc.: pac A. -F. RAYMO i>. autrur du Supplément au Dictionnaire de l'Académie, 

CHEZ &LSSE FRÈRES, PLACE 01 II BOURSE, 31, 
W.t passage des .Panorama**. ?• 
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A vis» invrr.n. 

La société anonyme du chemin de fer de-
Paris à Sainl-Cloud et Versailles (rive droile) 
reppelle à ses actionnaires qu'une assemblée 
générale extraordinaire est convoqnee pour 
le vendredi 10 décembre prochain, au siégs 
de la sociélé, rue Saint-Lazare, 120, à l'effet 
de statuer sur une modification desstatuls; 
elle aura en outre à se prononcer sur tes 
voies et moyens. 

Pour y être admis, il faut avoir déposé 2» 

actions dix jours à l'avance. 

en 
53 CB ce 

—< (D 

PSUX : 

w bouteille moyenne, 1 fr. 50 c ; petite , 
S M'~ " 30 c, 50 c. et I fr. 

Ce- articles se trouvent dans les départemens chez les principaux pa-
petiers, et à Paris, chez 4IJI. Bouillotte, rue ou Cuire, 6 et 8 ; Buhot, 
uass ge de l'Opéra, galerie du Baromètre, "21 et 29 ; Ch'ihot aine, rue du 
Faubourg-Montmartre, 71 ; Dandart, rue. du Faubuurg-Poistonnière, 9; 
Dauphin et Levêque, rue Dauphine, 5; Delanchy, rue de Bcrr , 9, au 
Marai;. ; Desgranges-Chambellan, rue du Bouta , 1; Jeanne, |6G et 68, 

passage Choiseul ; Journeanx, rue du Faubourg-Saiiit-Màrliri, 18 ; Pey-
rol, rue- ïaitbout, 3.6 ; Pique, rue de Cléri, 12; Potiu, r _ie Saint-Denis, 
228; Boos, rue du Faubourg-Saint-Ant.ine, 59. 

Maladies Secrètes 
TRAITEMENT du r,.cu. CH. ALBERT, 

Médecin de U Faculté de Paria, maître CD pharmacie, ex-pharmacien des hôpitaux de la £ 

ville de Paria, Professeur de médecine et de botanique, brevet. Hu Gouieruement f 

Français, honoré de médailles et récompenses nationale», etc., etc. 

Les guérisons nombreuses et au-
thentiques obtenues à l'aide de ce 
traitement sur une foule de malades 
abandonnés comme incurables, sont 
des preuves non équivoques de sa 

supériorité incontestable sur tous les 
moyens employés jusqu'à ce jour. 

Avant cette découverte, onavaitè 
désirerun remède qui agitégalement 
sur toutes les constitutions, qui fût 

sûr dans ses effets, qui fût exempt 
des inconvénients qu'on reprochait 
avec justice aux préparations mercu-
rielles, corrosives et autres. 

Aujourd'hui on peut regarder 
tomme résolu le problême d'un 
traitement simple, racilej et, nous 
pouvons le dire sans exagération, 

infaillible contre toutes les maladies 
secrètes, quelque anciennes ou in-
vétérées qu'elles soient. 

Ce traitement est peu dispen-

dieux, facile à suivre en secret ou 
en voyage et sans aucun dérange-
ment; il s'emploie avec unégal suc-

cès dans toutes les saisons et da.us 
tous les climats. 

Consuttalioni gratuites tout lu jourt depuli 8 h. du matin jusqu'à 8 h. du soir. 

Rue Montorgueil, n 21, Maison du Confiseur, - au Premier. 

TRAITEMENT PAR CORRESPONDANCE (AFFRANCHIR). 

Compagnie anonyme du chemin de fer de Pa-

ris, Meudou, Sèvres £l Versailles (rivé 
gauche). 

Conformément à l'article 30 des slatuts, 
l'assemblée générale annuelle des actionnai-
res aura lieu le mardi 23 novembre courant,, 
à trois heures précises, dans la salle de con-
certs de H. llerz, rue de la Victoire, 38. 

Les actions doivent être présentées au siè-
ge la société, barrière du Maine, deux jours 
au moins avant celui de la réunion, (art. 28.) 

CRAVATIi-VESTiCOI.-lI.w'ESI, fr«, brevetés. 

Suivant procès- verbal dressé par te com-
missaire du quarlier Saint-Denis, il a élé re-
connu que les sieurs Alix et Morel avaient 
imilé l'article breveté de MM. Ilayem, qui ont 
renoncé à poursuivre, vu la bonne loi des 
conlrcvenans. 

IPEIJODUS de Cabinet. 7»r. 
UOKTRF. utile en ISOf. 

In. en ars- ut.. MOI 

I» àrépt'îlUion 50IK. 
SJIOISTRF. SUI.AIKE.. . 5( 

r, K v m , ! K -M vu si . . . 30 r. 
CO.VU'TlXn médical. 61. 

mil K ],' horlogers... '5* 
lu. n' fusils (léchasse. 

Rue du Coq, n. 8. 
' IIOULOGER HE LA lïMXK 

Médaille «Partent IS39> 

VArt de connaierc et itc régler les Pen-

dules et les Montres, i \ o!. m-I2, a pl.. m 

GRANDE FABRIQUE D'APPAREILS DE 

lAIfllil, , 
rucCrange-Baleliére, I8el20, près l'Opéra. 

Là maison JACQUIXET, récompensée d'une 
médaille d'or^ pour ses cheminées à foyer 
mobile avec rcgulaleur, pour préserver de la 
fumée et donner plus de chaleur, vient de 
créer une nouvelle cheminée de o'Oà 120 fr. 
qui remplace les poêles avec avantagss. 

PASTILLES 
DE CAIABRE 
POTAIll), rue St-llonoré, 27 1. Toux, Ca-

arrhes, Asthmes, Maladies de Poitrine. 

soie et colon, 61er les lâches de corps gras et décrasser les cols d'habits, 80 c. le Ip kilog. 
Fabrique chez, MOISSON, »" run d« U.vl«ltt«.u« 

Lombards, a Paris. — DEI 

lies ne corps gras et uecrasser îes cois u nainis, 80 c. le i\ i Kiiog. 

, herboriste en gros, 21, l ue de la Vieille-Monnaie, quartier des 
POTS : (ialerie Veto- Dodat, 15, et chez les Epiciers de tous pays. 

POUR CAUS? D'AGRANDISSEMENT, 

BOULEVARD DES ITALIENS, 23. 

10 francs et au-dessus, PARAPLUIES «* 

OMBRELLES CAZAL brevetés, les seu». 
don! le mécanisme qui suppi ime les ei'

lal
"", 

dans le manche a élé reconnu supérieur 
honorés d'une médaille. Première et se" 
récompense décernés .i celte hranche (in-
dustrie; CANNES, FOUETS et CRAVACHES ue 

goùl. (Atl'r.) 

OUVERTURE «tes 
NOUVEAUX ET VASTES MAGASINS 

DE TAPIS ^ LITERIE, fit 
RUE DE BUSSV, 10. ' , M 

La MAISON CENTRALE est toujours 

fci-siîj Hue ViTlciifiiej ÎO. 
Plusieurs part.es de Tapis d'Aubusson, moquettes, etc. ^swl 

[au-dessous du cours. m 

Prix : 5 francs'le flacon. Dussun, breveté, rue du Coq-SI-IIonoré, 13. à l'entresol. 

EAU GIRGASSIENNE 
Four teindre » i.i MIMITI les cheveux, moustaches et favoris en toutes nuances, reconnue 

#eulc tenant trois mois sins s'altérer. On teint les cheveux. (Envois affr.) 

AUX MOWTAGKfES ELUSSES, rue l\euve-des-Pelil$-Champs 11. I RHUMES, IRRITATIONS, IKrrisAMWtATIOUS PI gOITttl
1
^ 

PALETOTS DRAP CASTOR 70 ET 75 F. 
La vente se fait au comptant. — Les bonnes pratiques ne paient pas 

pour les mauvaises, te qui permet d'établir : 

REDiNGOTus et PALETOTS , drap pilote, ratine et autres étoffes, de 4S à 50 fr. 
REDINGOTES et HAitiTSen beau drap, 75 à 80 f. Tout ce qui se fait de mieux 90 f. 

GRAND ASSORTIMENT DU BELLES ROBES DE CHAMBRE. 

Dépôts do PALETOTS CAOUTCHOUC , imperméable et sans odeur, de MACKINTOSH. 

SIROP ANTIPHLOGISTIQUE DF BRlANT 

m/ , 
PASSA.GK 

V KVDKAll. t>, 

Breveté du lloi. — Paris, rue Saint-Dents , 
uérit en Ce SIROP , dont la supériorité est reconnue sur tous les autres pi'Ctoraux , g" e ---.

ej 
peu de temps les MALADIES INFLAMMATOIRES de POÏTEINE , d'ESTOMAd et 

INTESTINS. — Dépôts dans toutes les villes de France et de l'étranger. 

'l'ables des liOgui'Htimes ' dustric 

DES NOMBRES, 

Depuis 1 jusqu'à 10,000 avec six déci-
males , 

Extraits du Dictionnaire des scien-
ces mathématiques pures et appliquée», 
et précédés d'une Instruction élémen-
taire sur la propriété des Logarithmes 
et sur leur application aux calculs les 
plus usuels du commerce et de l'in-

Par A. S. DE MON TEC RM ER- \ 

Format grand in 8». Prix 1 fr. 50 cenls 
Chez B. DlSlLLiON, 40, rue Laffll» 

IYIAUXOE DENTS 

Lm CREOSOTE BILLARD eju.ev» 
te douleur d* Dent la plus vi ve 

et &ufarlt U. wri«. Chez BILLABW, 
Fhum, Boa 8« fiuww^SoiiAn^ 


